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Le Gouvernement Austro- Hongrois
NOTIFIE

la Déclaration de Guerre à la Serbie
' »»»»»&» ) m M.

L'ALLEMAGNE REFUSE LA MÉDIATION

MAIS ELLE ACCEPTERAIT LA CONTINUATION DES POURPARLERS,

DECLARATION

~y' du

Groupe socialiste au Parlement
«*>•. r./

Le groupe socialiste au Parlement a examiné ce matin la situation inter-

nationale. V donne sa pleine et unanime adhésion au manifeste publié au

nom du Parti par la commission administrative permanente.

Des dépèches, qui annonçaient l'invasion du territoire serbe par l'Autri-

che et qui marqueraient un progrès nouveau de la crise, l'ont amené à étu-

dier les conséquences possibles de cet événement. U estime qu'une interven.

tion armée de la Russie ne ferait qu'étendre le péril et aggraver le mal sans

apporter la moindre garantie positive et durable à la malheureuse Serbie, qui

serait en fait menacée de toutes parts dans son indépendance.

Il est convaincu que cette intervention ferait le jeu du germanisme im-

périaliste le plus agressif, qui semble. avoir choisi son heure pour une entre-

prise de violence sans précédent, et qui verra un jour se retourner contre lui

l'abus qu'il fait de la force brutale.

>/ II pense que tout l'effort de la
France et de l'Europe doit se concentrer

maintenant sur le succès de la mé liation proposée par l'Angleterre et que
1

toute action atjn_ég_de_la jjtussie contrarierait ce sage et généreux dessein. Il

ajoute que la France qui, depuis plus de quarante ans, a subordonné aux in-

térêts suprêmes de la paix sa revendication sur l' Alsace-Lorraine ne^peut gag^

^ejajs^er entraâner^jim^onflit,do.nt la Serbie
serait l'enjeu. «

j

iTprociame bien haut que la Fjrance_seule_p.eui..di8posfir_de_ja_ France^;

qu'en aucun cas elle ne peut être jetée dans un formidable conflit par Tin- j

terprétation plus ou moins arbitraire de traités secrets et d'engagements oc- ï

euites et qu'elle doit garder toute sa liberté d'action pour exercer en Europe

une influence pacificatrice. `

Il charge son bureau de se mettre en rapport avec le gouvernement, de

lui transmettre la ferme volonté de paix dont est animé le pays et de lui de-

mander quelles sont ses Intentions au sujet de la convocation des Chambres.

Albert Poulain, Albert Thomas, Aldï, Aubriot, Auriol, Barabant, BAR-

the, Basly, LJedouce, BERNARD, Betoulle, A. Blanc, BON, BOISSON, Bout

veri, Bracke, Bras, Brenier, Bretln, Briquet, Brizon, BRUNET, Buisset. Ca-

BROL, Cachin, CADENAT, Cadot, Camelle, Claussat, Compêre-Morel, Constans,

DEGUISE, Doeante, Delory, Doizy, DUBLED, Dumoulin, DURRE, Emile Dumas,

Fourment, Giiesqmëre, Giray, Gonuux, GOUDE, GROUSSIER, GUESDE, Hubert

Bouger, Inchexs, Jaurès, Jobert, Lafont, Lamendin, LA PORTE (de), LAUCHE,

LAURENT, Laval, Lebey, Lecointe, Lefebvre, Levasseur, Lissac,' Locquin, Lon-

GUET, Masus, Mâucer, Mavéras; Mél[n, Mistral, Morin, Nadi, Navarre, NEC-

toux, Parvy, Ptiilbois, Poscet, Pouzet, Pressemane, EILen Prévôt, Raffin-

Ducens, Racheboom, Reboi.-l, Renauivîl, RrN'cufER., Roblin, Rognon, Rozier, SA-

bln, Salembier, Sembat, Sixte-Quenij! Sorriaux, Thivrier, Vaillant, Valette,

Valière, Varenve, Veber, Vigne, Voilin, Voillot, Walter.

SANG-FROID

La déclaration de guerre de l'Autri-

che- Hongrie à la Serbie, officielle main-

tenant, est injustifiable. L'Autriche al-

lègue que. la Serbie n'a pas rempli tou-

tes les conditions énumérées dans sa

note. Ce qui a frappé le monde, au con-

traire, et tous les honnêtes gens du

monde, c'est que la Serbie était allée

dans la voie des concessions bien plus

loin qu'on ne pouvait le supposer. Si

des Serbes ont, comme il est probable,

commis des imprudences graves, la

Serbie les a rachetées par le courage t

héroïque avec lequel elle a accordé à I

l'Autriche les plus amples satisfactions.

L'Aulriche-Hongnc allègue, dit-on,

qu'elle ne peut pas ajouter foi aux pro-

messes de la Serbie. Mais celle-ci ac-

complissait des actes et, d'ailleurs, il

n'y avait qu'à lui demander, en efiet,

de passer à l'exécution de ses engage-

ments. La guerre est sans excuse. Et

« l'immanente justice », qui n'est pas

un mot, se fera sentir un jour à la

monarchie qui oblige toute la race hu-

maine ou à assister à l'inique abus d«

la force ou à chercher dans un déchaî-

nement de guerre universel le redres-

sement le plus hasardeux de l'injustice

commise.

Il faut que l'Europe garde tout son

sang-froid. La Russie commettrait une

grande faute en précipitant ses opéra-

tions, en clï'Tgisrfàit le conflit. L'ouver-

ture. officitiMe des hostilités ne frappe

pas nécessairement de nullité la.,tenta-

tive médiatrice de l'Anglotorre. H faut

laisser à la sn cesse, à la raison le temps

d'agir. ïl faut laisser aux diplomates,

aux ïénéraux et aux cléricaux de Vien-

ne le temps de se heurter aux difficul-

tés naturelles de leur1 déplorable entre-

prise, qui aggravera bi^n des dissenti-

ments intériours dans l'Empire.

Quant à l'AUcmnmp impériale, elle

îie pourra pas se défendre contre le

juste reproche d'avoir «nenuragé l'Au-

triche sur ce mauvais chemin. Mais

p;.ri.i.ii
'• •' 'i de démo

entia et û-. r-i --' U1" heure.
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LaDéclarationdeGuerre

à la Serbie

Vienne. 28 juillet. Dans une, édition

spéciale, le Journal officiel publie la dé-
claration de guerre à la Serbie, En voici

l',

le texte

Le gouvernement de Serbie n'ayant

pas répondu d'une manière satisfaisante a

la note qui lui avait été remise par le mi-

nistre d' Autriche-Hongrie d Belgrade, à lit

date du 23 juillet 1914, le gouvernement

impérial ei royal ye, trouve dans la néces.

silé de pourvoir lui-même d la sauvegarde
de ses droits et intérêts et de recourir, d

cet effet, à ta force des armes. L'Autriche-

Hongrie se considère donc, de ce moment,
en état de guerre avec la Serbie.

Signé Le ministre des affaires étran- j

gères- d Autriche-Hongrie

Comte Berchtold.

Cette déclaration a été notifiée officielle-

ment à la Serbie.

La déclaration de guerre notifié*» j

aux puissances

Vienne, 28 juillet. Le ministre das af-

faires étrangères a adressé aujourd'hui
aux missions diplomatiques étrangères
d'ici une note verbale, dans laquelle il

porte à leur connaissance la déclaration

de guerre formelle à la Serbie, et déclare

que l'Autriche-Hongrie pendant les hosti-

lités, à condition qu'il en soit de même

de la Serbie, s'en tiendra aux dispositions
de la Convention de La Haye du 18 octobre

1907, ainsi qu'à celles de la Déclaration de

Londres du 26 décembre UW9.

Les missions sont priées de faire part

le plus tût possible de cette notification à

leurs gouvernements.

i L'archîdtsc Frédéric général issime

de l'armée autrichienne

Berlin, 27 juillet. La Gazette de Vos»

dit savoir de bonne source que t'archiduc
Frédéric a reçu le commandement général
de l'armée autrichienne.

PREMIERS FAITS

DE GUERRE

Des combats sur la frontière

lielin, 28 juillet. La Gazette, de

Voss annonce de Vienne que des combats
ont commencé sur la Drina, rivière fron-

tière serbo-autrichienne. Des volontaires

serbes ont forcé sur plusieurs points le

passée du fleuve les troupes de la fion.

tière autrichienne ont ripeîté.
La défi^h» ajoute qiie la mobilisation

d- r«s-îmV> .î-îj-hé f-t '' î.ri's rapiti^ment. j

d'
• si-.ri.-iie à'irripo't. ,i .«ïiVtfits d?

da le ae'HG'vi-Raj'âf.»= :mÎ3 !« saraiiuk de Nrtvi-lïa/ar.

VUE DE BELGRADE

De l'autre côté du Danube, Semlin ville autrichienne.

D'autre part, le roi Nicolas est parti
avec le gouvernement pour PcKlgoritza.

Navires serbes saisis

par les Autrichiens

Ni&ch, 28 juillet. Le vapeur serbe

Deligrad est retanu par tes Autrichiens à

Orcliava, ainsi que tes passagers. Les Au-

trichiens ont remplacé l^s couleurs serbes

.par les couleurs austro-hongroises.
Un reirwp|u«ur autriciliien, qui «nime-

ft;iit déjà un uin.ry; n.» rire serbe, lu Mora-

va, et pluisieuis ciialands, le prit à La ré-

morque.

Vienne. 28 juillet. La Reichspost an-
nonce que deux navires serbes transpor-
tant de la contrebande auraient été saisis

par des patnouilles autrichiennes, près de
Koeevar.

LESFOHOËSMILITAIRES

EHPRESENCE

L'armée autrichienne

L'Autriche- Hongrie, avec une population
de 50 millions d'habitants, dispose de
seize corps d'armée, ce qui donne, à 30,000
hommes par corps d'armée, un total de

500,000 hommes environ pour 'es troupes
de première lijpne seulement.

Cependant l'Autriche- Hongrie sera obli-
gée, selon toute vraisemblance" de mainte-
nir sur la frontière austro-russe et même
sur -la frontière austro-roumaine les cinq
corps d'armée qui confinent avec ces fron-
tières.

Déduction faite de ces corps d'armée
frontières, l'armée autrichienne de pre-
mière ligne comprendra encore une force

combattante de 330.000 hommes, soit supé-rieure d'environ 100,000 hommes à l'en-
semble des forces serbes de tous les baas.

L'armée serbe

La Serbie, avec une population de 3 mil-
lions 500,000 habitants (3,730,000 habitants
si on compte le ilontenegroï dispose d'une
armée de cinq divisions; Elle s'est efforcée
dans ces derniers temps de porter son
organisation au chiffre de douze divisions,
mais cette réforme ne peut pas être coti-
sidérée comme accomplie.

En comptant donc cinq divisions à 20,000
hommes (artillerie comprise), on trouve
pour tes forces de première ligne serbes un
total de 100,000 hommes.

D'un autre côté, l'armée serbe mobilise.
à l'égal des divisions de première lisrne,d'autres divisions dites de deuxième et de
troisième ban. Le total général de ses for-
ces peut ainsi s'élever à dix divisions à
peu près homogènes et présentant un effec-
tif global de 200,000 hommes. Avec l'appuidu Monténégro (deux divisions), ce chiffre
prurrait monter jusqu'à 250,000 combat-
tants,

D'autre part, d'après l'état politique de
la péninsule et l'attitude prise par laGrèce vis-à-vis de la Bulgarie, on peut ad-
mettre que la totalité des forces serbes se-
rait disponible pour une guerre contre
i Autriche.

LA RÉPONSE

[ ALLEMANDE

1AA.'

Sir Edward
Grey

Londres, 28 juillrt. On apprend de
[ferlai que, suivant des informations de
source sûre, l'Allemngne, tout rn esuri-
man! sa sympathie pour V'uite de si- Ed.
ward Grey, ne peut accepter ta conférence,
restant convaincue qu'elle n'aboutirait
pas, car V Autriche ne consentirait jamiis y
d soumettre, in politique au /mjement d'un
pareil tribunal

L'Allrmaijne pense que les pourparlers
entre les puissances sont le meilleur moyen
d'atteindre le but désiré.

L'Italie Insiste auprès de

l'AHemanne pour la médiation

Rome, 28 juillet. On mande de lierVn

que l'Italie a insisté virement pour Vacc.ep-
irriinv de la pari de l' AHï:p. ':.< • h; ».
j diniinn rutiirul? der quatre f-uisinncvs, sa-

j (> La ilvnr.tle.nreUnjnt. r:\c.Uc l'Aile-

maqrte et II h'n\n

Un zrdtul iioiribrt de depéchéà térnin

gnent de la faveifr avec laquelle l'opinion
italienne a accueilli La. proposition de mé-

diation-

Ces dépêches, comme celles de la veille,

indiquent, d'autre part, que l'Italie entend
rester sur l'expectative en travaillant pour
la paix.

L'AUTRICHE
ET LES

Propositions anglaises

Elie se refuse à suspendre

les hostilités

Vienne, 28 juillet L'ambassadeux

d'Angleterre, sir M. de Bunsen, a fait ce
matin une visite au comte Berchtoid, au-

quel il a soumis ta proposition de sir
Edward Grey de régleo1 le conflit actuel
dans une conférence qui serait tenue à
Londres.

Vienne, 28 juillet. Les journaux du
soir annoncent, d'après d^ renseigTvements
émanant de milieux politiques bien infor-

més, que si la proposition de sir Edward
Grev vise à tooviiïiser le conflit de l'Au-

tricne-Hoagrie avec la Serbie, l'Autriche-

Hongrie peut se déclarer entièrement d'ac-
cord avec tes déclarations de sir Edward

Grey.
En ce qui concerne l'observation relative

h la suspension d^s hostilités, les ch«*w
sont allées beaucoup trop loin pour que
l'on puisse faire encore quoique chose, dans
ce sans.

L'ATTITUDEDELARUSSIE
est

JÏÏ8QÏÏ1 PRÉSENTPACIFIQUE

Vienne, 28 jnillfit. La semi-officieuse
Wiener Allgemeine Zeitwtg aifirme que
rien encore n'<=st connu jusqu'ici au sujet
de l'attitude qu'adoptera la Russie. On no

sait rien à Vienne d'ordres de mabilisatioii
russes.

La situation "politique est telle aujour-
d'hui qu'elle peut changer à chaque ins-
tant. Des prévisions seraient donc peu op-
portunes jusqu'à présent, les relations
austro-russes ont conservé un caractère
correct et amical.

Impressions favorables

Saint-Pétersbourg, 28 juillet. Les ar-
tii-cles de fond de plusieurs journaux re-
flètent l'impression favorable qu'a faite
le communiqué officieux pubUé hier et

disant que le texte de la note austro-hon-

groise, avant d'être remis à îa Serbw,
était complètement inconnu du gouverne-
ment allemand, et que la sxiipposition quo
l'Allemagne, qui désire avant tout un*'
localisation du conflit, prenait une atti-
tude menaçante était dénuée de fonde-
ment.

A PARIS t

j Un conseil de cabinet

Les ministres et sous-secrétaires d'Etai

présents à Paris se sont réunis hier, à
4 h. 1/2, en conseil de cabinet, au ministère
des affaires étrangères, sous la présidence
de M. Bienvenu-Maî'tin.

Voici la note qui a été communiquée afi
l'issue de la délibération

Le conseil de cabinet, après avoir envisage
la situation extérieure, a procédé à un exa.
men préalable des diverses questions qui se-
ront soumises au cc.aseil des ministres qui
ii ira iifii après le retour du président de La
République.

Autour du Conseil

"M. René Renoult, ministre des travaux

publics, et M. Abel Ferry, sous-secrétairc

d'Etat nu affaires étrangères, ont quitta

Paris, hier soir, pour se rendre à Dunker

que au devant du président de la Répub3

que et du président du Conseil. j

i L'arrivéi? -.lu nrésideni. de la PépuMi
à f'îirii) OM pré^'iu \>f- .(1 ha l/<? oc inu'i"- G

Un Conseil ci-^a nurnstr^s au^a lie»; ù [

S !'GijSi;t >.i\ .-w '
[cù'-L*?.

I

(Vols art Ûernièft ïià'ire) i

M™ e CAILLOUX
EST ACÇUITTÉE

£a lecture da verdict donne lieu ù dm êchne*

DES AVOCATS INJURIENT LES JURÉS

Mme Cailloux est acquittée.
A neuf heures moins le quart, te jury

revenait avec son verdict. Le chef du jury,

d'une voix ferme, répondait

Première question Non.
Deuxième question Non.

Aloms ce fut une alameuir. Tandis qu'une

partie de la snUe acclamait, d'autres, prin-

cipalement des avocats en robe, se mirent

à hurler « Assassins I » L'on entendit Me

Paud Viven, en robe, crier en se tournant
vers le jury « A bas les vendus 1 Il

Et ce fut une mêlée effroyable t La cour

dut se retirer dans l'impossibilité de piro-

rtonoer l'arrêt de libération, tandis que
les jurés regardaient, d'un air calme, ces

membres du barreau qui, oubliant leur

mission et leur rôle, osaient les insuîter,

eux, magistrats temporal res, eux, citoyens

déniitig-f» dt>
Usurs affaires, pmir rendre en

toute indépendance ta justice.
M* Ln-bori se rendait aJars dans la petite

snJ.Le où l'accusée attmdtt.it, défaite, la dé-

cision et rètreLgriani dans ses bras, lui an-

nonçait H bonne nouvelle 1

Et nmitnteninint il ne nous apnartinnt pas
à nous d'apprécier !'La décision populaire
est rendue, souveraine Disons seulement

que M* Labori avait, avec sa fougue, sa

générosité, rappelé les <proc.édent8 l'at-

quittement de Mme Pauilmier, raoqniitte-
m«n.t de Mme Clovis Hugues, et dans un

effet émouvant, signalé à tmite la presse
les dfliifîftrs et ta bassesse de certaines for-

mes de polémique. C'est cette péroraison
sans doute qui emporta les dernières hési-

tations du jury.

LA FAlïïiECIVILE

Et mainiteriaiït, vite résumons l'audience.

De M" Seliigiman, nous ne dirons qu'un
mot. Excellent avocat civil, il ^laida en

cette qualité. Son rôte fut de démontrer

que la fortune de II. Calmette était « t>onne

et loyale », que la publicité du Figaro était

frartneuse, honnête. Et il s'acquitta
em oonsci<»n'C<e de -an rôle.

Avec M" Chenu, ee fut autre chose. Il

avait la rud« tâche de l'attaque. 11 fut par-
ticulièrement redoutable.

Gaston Calmette, <tfbute-t-il, on vous l'a
<l\i, avait" Jeux tixiTïutks -tîx" fns. on vous

a dit leur use, deux enfants qu'il adorait,
dont l'efn#ie demeurait constamment pro-

ximité rie son ('onir vous avez leurs photo-

graphies enchâssées dans son portefeuille.
C'est en leur nom que je viens vous deman-

der Justice d'un crime qui, le soir qu'il fut

connu, a soulevé Paris et la France d'un

mouvement d'émotion indignée.
Tout contribuait à opt émoi la personna-

lité de la victime, celle de la criminelle et les

circonstances mêmes du drame.

Et de suite cas deux portraits de Mme

Caillaux et de M. Caillaux. j

De Mme Caillaux, messieurs les jurés, je
ne vais tenter ni le portrait ni la biographie.
Un portrait 1 A quoi bon ? Elle s'est peinte
eUe-méine devant vous au cours de son inter-

rogatoire. Vous l'avez vue, vous l'avez cnlpn-

due femme de tète et de sang-froid, exer-

çant sur elle-même une maîtrise absolue, ral.

sonnant, discutant, ergotant, défendant le

terrain pied à pied, ne cédant que devant

l'obstacle infranchissable, susceptibls1, nous

l'avons vu par la suite, de s'attendrir sur

elle-même, sur son passé triomphal et sur

son présent humilié, allant jusqu'aux larmes,

jusqu'aux sanglots, jusqu'à la crise, mais
malgré plusieurs efforts successifs, n'ayant

pas trouvé la larme,, le geste, le mot ans-

quels il semble qu'avait bien droit sa victime

et laissant faire avec encouragement sans

doute ce qui s'est fait, ce qui s'est dit à cette

barre et sa face ne rougissant pas 1

Pas de biographie non plus, messieurs les

jurés. La vie de l'accusée, elle ne m'appar- j

tient que dans la mesure ou il lui a plu de

la jeter au débat. îl est vrai que c'est près-

Que tout pciière au'«Ue l'a. livrée à la dtscus-
sion. [ 1

Elle nous a parlé de son origine. Vous vous

rappelez, messieurs tes jurés, ce couplet bien

venu de son vieux père imbu rk>s principes

de la boufgeoisie de 1830, intransigeant en

tout ce qui concerne les droits de la famille

et du mariage. îl aurait chassé sa fille de

sh présence si elle s'y était permis Le min.

échec. Je ne réponds pas. Le couplet ne

sera pas repris. Je ne suis pas de ceux'-qui

pour répondre à la lecture d'un testament,

lisent des actes de naissance (Sensation) et

jt< laisse Mme Caillaux le bénéfice de soir

.,développement. sur ce point.
Nous savons seulement par elle que libérée

par le divorce d'un premier mariage, elle s'é-

tait engagée dans une, liaison avec M. Call-

laux marié depuis 1906. Elle entendait que

cette liaison la conduisît au mariage. lie

s'est employée avec ténacité à dissocier le

mariage de son amant. A un certain mo-

ment en 1009, après l'incident ck>s lettres

surprises elle a cru que la partie était com-

promise. Elle a repris avec ardeur, avec opi-

niâtreté la lutte. M. Caillaux était parti en

Eavpte La correspondance se continuait et

ip n'en veux que pour preuve que ce télé-

gramme qu'on vous a lu au début de vos au-

3i«nces, ce télégramme où M. Caillaux met-

tait Mme Rainouard en garde contre un es-

pionnnge qui n'avait pas de raison de les

alarmer l'un et l'autre et qui n'avait de mo-

tif d'être nue si la correspondance continuait

eTÀtJTV™Tconn*^z la maîtres.
Le résultat: vous le connaissez la maîtres-

se triompha de la femme tejntime. M Cart-

laus mentit au serment solennel q i il avait

i lait à celle-ci, il divorça en mars 1911 et il

épousait Mme Rainoiiar.. en octobre 1911.

C n'i'i è<* -» second ménage, il ne m im

nort*» Otiir'
's.meurs ont circule îf ne les

rar£s^ *?> M- Caillaus et. sa femme se

\mr tro«,vês à'accord pour attester qui s

wieo1 ïM-iv., dans ce mariage te b.mheur

'-e Vf-, romnidî et qu'il y régnait une félicité

lc.ro.i»'p i». évoquait le souvenir de laa

ion"ëi* inr-o.- ~-to des usmps bibliques. Soit.

ji V» tic m ™» ï-»n et l':llltre P°"r as"??'65

rt1D,l-;s î,V.înients. dans leurs ambition

ar i«rna.i.- ,=t jusque dans leur projet

oit; • Sf hautement avoué, professé a cette

"arW pui i-m
et par l'autre

Le parait de M. Cailloux

5.»utem<"u -ii 1- .a union était
complète, leur

X? tV* l-«a: pas. !Ls .iemina.ii*u peut-

«« à ta vw 'op <\e choses pour Pouvoir

îirl 4-t,
heureux et >J su'n

râv-C Jm %>IÏ1BU3 k wtte i«rre pour

~m<'re.= ftl. t~3tlh^trtx: d-~p-

lio ^iWti!v:t:« d'espnt,
uw mémoire pro

iiftffli7c.-i*
des lacunes fei «1m w

i-iûlari.^ m«xi»: cables
IJne naute ir.w>l'

™1W mais .)èi--«s*e ?ir l'opinion «iw, _••&-

i Hpinenl ^4 tn .l'une an.'i'ition sans a-esi.

I i: Uit'iîe niaiî 'rieiirit.'niei'* iii'pnttente des

itnees, '<foiïir-t. Ugislat*!ir (alsnni \eô .oie

,tuBP mtoteud les fats:int appliquer ma1?

[ ie poiivntjl Pour Uil en supporter le Joii?

i vnnne ci»yen p-^miant sa main aouye :l

t •'ine sut les trois iirtuvoirs, cherrhant à w
-^iMiSr alors inse te> lois et le bSrea de l'Rta;

scandaleuses

PLAIDOIRIES ET HEOUSili

Af" LAïlQiVi

AI' UlhSU U
M. kihiiUAuX

exigent qu'ils soieui ïiparés •cuia.i; "a-o

obel auluiitciire, LiétiJ-ï u. biinc; .j
j lui resiateiu, a lune .ui •? ^i us
1 au ruuu: par laus irs> Ju^^uiii <><:. tjUi cj«-

lttUTiL»em ei -^ui i* ,uk;jI jj^i, vu a
œs liouimes tluliS \a ^uIoo^ha: cs>! !.a->.x: ue

leur pru»!* au*U«e el at m. un»u;is ju
Uiapal'ttlll.

ceii ainsi que M. ca.aux t- '•=. -.v.~
oa leuuiMi ulroiUtiiiËUt hxhm.^h a. &. ,'v:i m-,

poïUuil couuue .ui ites .ui-iis ^ipiU«=i^i.
vei« i'éclieiuii »l.{>i ujii« qu'Us e:;iè.:i-Luiûi:i gn-
vtr, èiaietit l«n niwubuiuiu a Kri a:

dans les ureiiuers muis lie- iytiii su-ee iïi-i
Ou se peiineiUij; de (jUsvuwj" i; ta-jj. et

&a poluique 1
Il semble bieiî pourtant que -a liberté de

discussion soit de l'osâunt-e -St noire Jeino-
cratie. L'es!, une (Je n<#, c(higuèi^« ..a îiberié
de la proue &n est :a\e ;.u;ie. fï tLia, tes

atJacpiéd, même violcutut. ï'esi la racços: -Je
la glciire et uec ;iuiuieurs l'our sa i vannier
les excès il a Ui 101 cotu1 ic>: fcài' eiîe
suffisante î Je tia.imei« piu, les léeiat-j «uis
qui nous h donnent à êeu p:eif!dre Mais

en quoi donc cojisLmj? l'iusiiiiutinre de t»-;w
loi T \ous avez ««iiendu .\[. Lai'UA vtus
dire qu'il u'y avait p.is de :oj on? w -t*

téger, lui, t5OJïi.re les abus et tes ese^s a»
la pi-essp ÏI vous a iassês -tans c*tfe cr<jv«a.
ce OU plutôt' (..ans cerae îgïioTanop Ps>rk>D r
Messieurs les j-arés 0«:e loi i.vLste maM
M. Oiiilaux ne po^;yi p voie. fa

rallier.
Quéiïiit donc cette loi f a- -le loi éteigne ta
juridiction comt^t«iie pnur «wianre >iés
diffamations qui se ppôdiiiewit coî«re des
hommes publics. Qu<-lie est (*ste juridicUon î
Le

lepsawur
a voU;j qw (.e 'm ^"J,

impartiale. la n..is inf^ppriil. nie de uni'esi
cest vous, messieurs les jurtte. c'ast ie jur/î

Et. M" Chenu exan1Ínt>, alot'3 pot~uaî
M. CaiUaux et sa femme (son Wociée,
comme il. Inp-.eile) ont eu recoti?5 aS
r-

Ton» o.x «Tiiwt. D-iraft-il. i*uf
ambition politique airètr-e. M.

Calfi«t|o
par sa campagne «g-oureuae, avj;i tîas 1
au tout ce qui se cci:ai: therrière i'»r^j-ii
du ministre. Il avilit

annonce qu'il -h' ait
publier le rapport Faire, et c'est c«-ia "-tm-
redoutait le ménage

La crainte du document Fabre aurait

été la cause du crime

Mais, le document Fabre ? aîî ' a ï'in*.
truction, sans être <Jitj.-T.age, :naœ Prati-
quant cette lacluiae de ^e'-e-iaw offt iive
ou jj

excelle, M. Ciiillam e»t alJf ao-d®.
vant de l 'objection, et si a pris 'les de-
vants a a dit Ou prétendra rveut-être
que nous craignions i an et l'autre pr;-
biioation par M. Ciiiir.etie du Uoci1 -•'•>
Fabne nous avions ù<?.jï roiso^j ô,- nv
rien craindre da ce coié -? us; a M '•
mette s'était er;.fe*TC -î .'i \j.<r r-.±\
document Fabre

On lui répondit .on. l'ai! zw- r W
n'est pius comme j>; ie ^wruni>-ri
gagenieiit ferme- fçu.>. -.n ei^J
visoire et reiaijf -Is vis-à-vis de" 'j-t.
a M. Cal.-iiette, .'•!>: sJ-, pr*aii"es • •"
BarihoM et M. > j^uv-v;
levés de cet s. ;f jer.i. il îaai t ou «r
tre chose

Alors, ;ne.Ji>if; ".i. Csï.'iatLS •.•*> ?
autre chose, iï d..• .\ïais non, noiî' 'r

aucune raison de Viiouler ie lioeurr

parce que le «io» ^-sent Falin» iia.i

portanre.
t

Vraiment .••
>

Qu'un r,rés'i's.t ,>i: ,-

.Vaworri avet son ir.mis:^ ites cin-ir «• x G

la'dem»uii!e is eviui-cl accon?«

ijiii a :in;.uè i?n« si 'arge pa- r `_

fran"j-"iiï. > > 1 1 (ic«j;n)p ^iil s t-v,
ti" ne <n"f> fif»5 ^«srTrira, Jw -•

mis* 3O::»r.tée par ?«=, rfeï!ri>e par
Doi:r l.U ur '•* '"••s::irsi :> .ir.l-Ti.

l'ieiwe tic. deux nirjt5sî.r.-?f' î ^an« ir.'

\f t rn-ii nui w* r ; ï-
').? lUir.^cur fis* ''< • -*i

jis ces mtuh- • '' •

v -ii);- •: m;i ni ;kj • r- Ï.

labofr fpur, îafss^-LT!

• •>< 'innsion.. <JW

•.ir:r«;r» ?.i <!•<" (H*'ïi

- t*<v,nii<i. -;




